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    Boîtes et vacherins, tout un monde  

 

    Ca affluait de partout chez les affineurs. Toto, on l’a déjà vu, en faisait aussi 

dans son arrière-boutique. Nous l’entendions roiller quand nous pénétrions dans 

son magasin. Il travaillait pour un parent, Toti. On le voyait mener ses boîtes, 

des grosses surtout, avec un petit char, le véhicule universel de ce temps-là, dès 

qu’il en avait fait suffisamment ou qu’il avait reçu un appel pressant de son 

« patron ».  

    Doret quant à lui, mis à part les ventes qu’il faisait aux affineurs du village 

pour les dépanner, travaillait pour Rochat-Golay du Pont. Il faisait deux ou trois 

voyage par jour avec son char à cadre. Un kilomètre et demi à pied jusqu’au 

Chalet suisse, la même chose naturellement pour revenir. Par tous les temps, 

qu’il pleuve ou qu’il neige. Notre tante Suzanne en montait aussi. Elle les 

mettait dans des sacs de farines vides et les entreposait à la cave, sur des 

planches, pour qu’elles n’entrent pas en contact avec le sol de terre battue qui 

restait humide ; nous allions les chercher avec une remorque. Elle avait 

remplacé l’oncle Robert qui était décédé.  

    A l’Epine, à Haut-des-Prés, dans dix autres maisons du village, ils en 

montaient, des boîtes ! Aujourd’hui, c’est fini. Parce que l’affinage en a pris un 

sacré coup, mais aussi parce que les affineurs maintenant se ravitaillaient 

directement auprès du fabricant de L’Abbaye qui les monte directement lui-

même. Juste reste-t-il encore Mme Amand qui s’accroche, pleine de courage. 

Elle aime, nous dit-elle, l’odeur du bois dans son petit réduit, au sous-sol où elle 

agraphe entre deux gouvernages ou le soir. Tam, tam, tam, avec un petit 

compresseur. Tam, tam, tam. Elle ne chôme pas, vous pouvez me croire. Et 

s’entassent les fonds et les couvercles qu’elle assemblera bientôt avant de les 

mettre dans des caisses. Dernières visions d’une époque où les monteurs 

travaillaient jusqu’à des heures pas possibles quand venaient les grosses 

commandes de Noël. Car certains affineurs exigeaient le maximum,  et surtout 

les gros qui pouvaient  

 

 
 

Un temps à clouer des boîtes !  
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Lait auquel on n’aurait rien ajouté ni rien retranché non plus, tel quel, avec 

toutes ses bonnes bactéries qui lui donnent son inimitable saveur.  
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Madame Anna Golay au clouage. Elle travaille encore à la main, tandis qu’elle usera bientôt de l’agrafeuse.  

 


